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attendrie toutes les ressources do son rare talent. Elle
prIt 'habituilo de remplir chaque dimanche cette pieuse
folction. Ce fut dans le pays une joie nolée do recon-
naissance. Quand los sons inspirés <a l'orgun s'élevaient
vers la voûte do la petite églie aveco la fumée den encon-
soirs et ju'on entrevoyait la tôto pure et grava de la
jeune patricienne à travers ce nuage d'harmonio et do 1
parfum@, los ames les plus rudes n'ouvraient à un vagua
sontimont do consolation, de beauté et do douceur céles-
tes.

Mademoiselle de Férias s'avisa vers le môme temps
d'une autre imagination qui devait avoir d'étranges sui-
tes. S'attachant de plus en plus à son Suvre, dont elle
était loin de s'exagérer le mérite roligieux et qui n'était
à ses yeux qu'une innocente distraction artistique, elle
out l'idée do faire poindre à fresque les voûtes et los
murs de son église paroissiale. Lorsqu'elle confia timi-
dement à son grand-père cette fantaisie nouvelle, l'ex-
cellent vieillard se mit à rire.

-Des fresques I dit-il, soit: je souscris aux fresques •..

mais il faut songer, mon enfant, que le Pactole ne route
point dans mon parc... Voyons, j' ignore, moi l prix des
Jresques... Vous accommoderez-vous bien de trois ou
quatie mille francs ?

- Ce n'est pas tout à fait assez, dit Sibylle.
- Mettons-en donc huit, mais n'allons pas plus loin,

car encore faut-il garder quelqup chose pour le pavé en
mosaïque que je vois poindre àl.?horizon.

Depuis son retour à Férias, Sibylle entretenait une
correspondance assidue avec la jeune duchesse de Sau-
ves, qui lui était demeurée ardemment dévouée. Le nom
du comte de Chalys ne figurait jamais dans leurs let-
tres, mais sauf cette réserve, une confiance absolue
régnait entre elles, et Blanche mettait un empressement
tendre à s'acquitter de tous les petits messages de son
amie.6Sibylle, dès qu'elle out conquis ses huit mille
francs, se hâta donc d'écrire à la duchesse, l'informa
de ses projets, lui fit une description métrique de son
ég.ise, et la pria de lui découvrir quelque jeune artiste
qui n'eût encore d'autre richesse que celle du talent, et à
qui l'allocation fixée par M. de Férias pût paraître une
bonne fortune.

.Blaiche était installée au château de Sauves depuis
unmuois environ quand elle reçut cette lettre de Sibylle;
après y avoir réfléchi un moment, elle eut une pensée
féminine qui la fit sourire: elle remit la lettre sous
enveloppe, y joignit deux lignes de sa main et adressa
le tout au comte de Chalys, qui avait lui-même
établi sa résidence d'été dans les environs de la forêt
de Fontainebleau, où il vivait fort retiré. Raoul ne recon-
nut pas sans surprise l'écriture de la jeune duchesse,
dont le billet cortenait ces mots:

"Mon cousin, voici une chose qu'on me demande, à
laquelle vous vous connaîtrez mieux que moi. Aussitôt
que.vous aurez découvert le jeune homme, prévenez-
moi.

"BLANciiE."

Deux jours après, Blanche recevait du comte la
réponse suivante :

" Ma cousine,

"Le jeune homme est trouvé, il partira dans une
quinzine. Dites qu'on veiulle bien faire préparer les
murs, les enduits et tout ce qui n'est pas besogne de
peintre. Ci-joint quelques instructions à ce sujet. - Res-
pectueusement à vous.

" RÂoUL. "

Sibylle était allée au-devant de cette recommanda-
tion, et les instructions que la duchesse lui transmit,

en se gardant bien de lui en r6véler l'origine, se trou-
vZrent suaporilluwo Sfiomanla6 par l'ardeur Impatiento de
son esprit, elle W'ét.rt nect eO( déjà, avec la concours de
l'arahitecto diocésain. de laite exécuter dans la nef tous
les travaux préparatoires. Ces travaux étaienit complè-
tement achevés et les murailles toutes prêtes pour la
brosse du pointro, lorsque par une tiède soirée de juin,
l'abbé Renaud entendit une voiture s'arr6ter devant la
grille do son jardin ; presque aussitôt un homme d'une
trentaine d'années, on élégante tenue de voyage, et dont
le vis4ago était romarquabloment pale, s'avança vers lui,
et lo sa luant avec une grAep hautaine :

- Monsieur lo curé d Férian ? dit-il.
- Oui, monsieur.
- Vous attonde,. un peintre pour votre égliso, mncn-

sieur ?
- Oui, monsieur, balbutia le curé, qui ne sentait Inti-

midé par l'apparence d stinguée et l'accent un peu
dédaigneux do l'étranger ; nous attendons un jeune
peintre, un jeune artiste <le Paris.

- La fleur de 1 uunesse, i oprit l'autre avec un sourire
glacé, n'est pas, je suppose, une condition essentiello...
einfin, monsieur, c'est moi I

'I

i<AOUL IL' PRIESBYTÈ:RE

M. de Chalys venrit de passer deux mois anirs. En
d'autres tem.ps, son abattement Oût trouvé du soutien
dans l'affection et dans !i 'rgio morale do Gazdrax;
mais Gandrax était alor t isorbé par une (les ces pas-
sions furiouses qu'il i'est pa. rare do voir éclater au midi
de la vie del'homme. surtoutdans un cour et dans un
sang vierges. Le laissant tout entier à Clotilde,- Raoul
avait quitté brusquement raris : comme Sibylle, il cher-
cha la solitudo ; mais il n'y rencontra pas les mes
consolations. La solitude pour lui fut vide comme le
ciel ; sa blessure, au lieu de s'y fermer, sembla s'y
envenimer. La distraction du travail fut impuissante.
Vingt fois le jour il rejetait son pinceau avec dégoût, et
cherchait à éteindre dans des orgies de cigare3 les pen-
sées qui lo dévoraient. Le souvenir de Sibylle, toujours
présent, soulevait on lui un tumulte d'idées et de sen-
timents où la colère se confondaient orageusement. Il
avait entrevu la passion, le regret et un monent dans
l'amour de cette jeune fille, dans leur union espérée,
(fans l'avenir olu'elle lui ouvrait, l'accomplissement d'un
de ces reves de paix, d'honnêteté et de réhabilitation
morale qui séduisent si viN ement parfois les ames trou-
blées et mécontentes d'elles-mêmes. Les. scrupults au
nom desquels Sibylle avait brisé ce rêve, et qu'il con-
naissait d'ailleurs très-imparfaitement, lui semblaient
puérils,misérables et comme criminels ; puis, à l'instant
môme où il s'exaltait dans cette irritation, l'image;de ma-
demoiselle de Féyias se dressait sous ses yeux avec sa
-grâce étrange, à'la fois,éléganto et pure, chaste et pas.
sionnée, et ia flammo courait dans ses veines : il mau-
dissait et il adorait dans.la meme minute cette enfant
charmante et barbare.

Le billet de sa cousine Blanche l.'avait-trouvé dans ce
violent état d'esprit. La jeune duchesse, on Jo'lui adres-
sant par une sorte d'ebpièglerie de femme, n'avait pas
môme conçu l'idée du desýsein extraordinaire que cette
communication devait suggérer à Raoul. 11 n'avait pas
achevé de tire le billet de la duchesse, de la lettre qui y
était.jointe, que sa résolutLon fut prise. Il retourna sur-
le-champ à Prris, s'y occupa pendant quinze jours de
quelques apprôts et £le quelques études préalables, et
partit pour Ferias, agité do mille sentiments çontraires,


